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L’iconographie des techniques de réduction de la luxation de l’épaule est 
actuellement très riche. Ce qui, avant la Renaissance, n’était pas le cas. 
Hippocrate a décrit l’essentiel de ces techniques, cependant la Collection 
Hippocratique n’est agrémentée d’aucun dessin explicatif tant sur les modes 
réductionnels que sur les immobilisations des fractures.  
Chacun sait qu’il n’est de meilleur aide qu’un dessin pour la compréhension 
d’un texte.  
Les plus anciens dessins connus à ce sujet sont d’Apollonius de Citium, ville de 
Chypre où il est né au premier siècle avant notre ère. Difficile de situer avec 
exactitude sa date de naissance mais ce que l’on sait avec certitude, d’après 
Strabon, c’est qu’il exerça avec plénitude vers 70 avant Jésus-Christ. Il fut à la 
fois médecin et chirurgien, disciplines qu’il étudia à Alexandrie sous le magister 
de Zophyrus et de Posidonius. L’Histoire nous le fait connaître comme étant le 
plus ancien commentateur d’Hippocrate. Le livre De Articulis du Père de la 
Médecine l’inspira et il orna son commentaire de figures pour rendre plus 
intelligible la description des manœuvres de réduction (épaule, rachis, hanche, 
coude). Son œuvre se résume en trois livres courts qu’il dédia à Ptolémée (sans 
doute Aulètes). Certaines parties furent publiées la première fois par Cocchi en 
1745 puis en 1754. Mais c’est à Dietz en 1834 que revient le mérite de l’avoir 
entièrement éditée dans son Scholia in Hippocratem et Galennumde. Schöne en 
fera de même en 1896. 
 
Comment les dessins d’Apollonius de Citium nous sont-ils parvenus ? 
Longue histoire ! Au dixième siècle de notre ère un médecin de Byzance du nom 
de Nicétas décide de compiler quelques ouvrages de chirurgie de huit auteurs 
grecs : Hippocrate, Galien, Apollonius de Citium, Soranus d’Ephèse, Oribase, 
Ruphus d’Ephèse, Paul d’Egine et Palladius. Ces ouvrages traitaient presque 
tous des fractures et des luxations. Sujets favoris à une  époque où exercices de 
gymnastique et guerres étaient de gros pourvoyeurs de traumatismes en tout 
genre : expliquant la grande connaissance des Anciens en la matière. 
Parmi ces recueils seuls les trois commentaires d’Apollonius de Citium sont 
rehaussés de planches, trente au total. Mais Nicétas n’intègre pas les originaux 
en sa possession dans sa compilation. Il les fait reproduire par un tiers artiste aux 



canons byzantins. L’inspiration reste grecque comme l’atteste la nudité des 
personnages mais le décor est bien byzantin, ornements en peintures et en 
dorures, arcades splendides sous lesquelles les personnages sont mis en scène.  
 
Presque quatre siècles plus tard, en 1491 Laurent Lascaris, alors qu’il est le 
conservateur de la Bibliothèque Laurentienne de Florence, acquiert quarante-
quatre manuscrits grecs dont ledit codex de Nicétas, lors de marchandages avec 
les Turcs en Crète pour le compte de Laurent le Magnifique. Encore aujourd’hui 
ce manuscrit est un des joyaux de la  bibliothèque de Florence (Cod. Laur. gr., 
plut. LXXIV, 7). Son contenu représentait pour les médecins de l’époque une 
découverte de tout premier ordre. Ils retrouvaient une collection d’œuvres 
classiques dont la tradition s’était presque perdue dans le monde latin et reflétait 
la tradition de l’Antiquité.  
Dès la fin du XVième siècle début XVIième, en fait dès leur arrivée à Florence, 
les miniatures furent copiées d’une façon plutôt grossière (2) dans un manuscrit 
qui se trouve actuellement à la Bibliothèque de Bologne (Bibl. Univ., Ms 3632) 
et par Jean Santorinos de Rhodes, dessin (3) à la plume sans décor et 
d’inspiration orientale. 
Lascaris, en vue d’une édition, en fit exécuter une reproduction qui devint la 
propriété du cardinal Ridolfi. Le médecin de ce cardinal, Vidus Vidius (nom 
latinisé de Guido Guidi)  un savant très instruit à la fois dans les langues 
classiques que dans l’art médical rédigera la traduction du grec en latin 
accompagnée de magnifiques gravures. 
A la même période François Ier grand mécène et protecteur des Arts et des 
Sciences achetait en Italie des manuscrits grecs et en faisait copier d’autres. 
Ainsi son ambassadeur à Rome le cardinal d’Armagnac fit reproduire le 
manuscrit de la Laurentienne par le calligraphe allemand Auer. Vidius, sur les 
conseils du cardinal Ridolfi, dédia l’ensemble de sa traduction au Roi de France. 
En 1542 avec la recommandation du cardinal et du médecin du Pape Vidius se 
rend auprès de François Ier avec deux manuscrits : l’un en grec, l’autre en latin, 
les actuels Ms. grec 2247 et Ms. Lat. 6866 de la Bibliothèque Nationale de 
France. Le Roi de France le nomme à la tête de la Chaire de Chirurgie du 
Collège de France cette même année 1542. Il y restera jusqu’à la mort du Roi en 
1547. 
En 1544 Vidius édite à Paris chez P. Gaultier un des livres les plus artistiques du 
siècle : Chirurgia e graeco in latinum conversa. C’est le premier livre de 
chirurgie orné de figures d’une beauté encore jamais égalée. Il fit appel à de 
véritables artistes pour la réalisation des dessins (6) (11). Les spécialistes ne sont 
pas tous d’accord quant à la paternité de ces derniers. Il semble admis que le 
manuscrit grec (Ms. grec 2247) a pour illustrateur Salviati (4) et le manuscrit 
latin (Ms. lat. 6866) Le Primatice (5). Les dessins ayant servi aux  gravures sur 
bois du splendide livre de 1544 sont du Primatice. 



A la mort du Roi de France Vidius rentre en Italie et se met sous la protection du 
Duc de Toscane, Côme I. Il prend la Chaire de Médecine de Pise, y fit recopier 
son livre pour l’offrir à son nouveau protecteur. Il officiera à Pise jusqu’à sa 
mort en 1569. 
En 1555 François Lefèvre de Bourges traduira l’œuvre en français et la publiera 
à Paris avec des bois de qualité très inférieure à l’original. 
Ambroise Paré dans son édition de 1579 présente les mêmes scènes (7) (12) de 
la série de Vidius en habillant les protagonistes à la mode de la Renaissance 
française. Ce que Conrad Gesner fera en Allemagne et qui continuera à se faire 
pendant plus d’un siècle. Scultetus, dans son Armamentarium Chirurgicum de 
1655, s’inspire peu des miniatures du Codex.  
 
Les miniatures du Codex de Nicétas (Bibliothèque de Florence, Cod. Laur. 
gr., plut. LXXIV, 7) (1, 9, 10) et ses reproductions : évolution au fil du 
temps à travers quelques exemples. 
 
L’état de conservation 
des peintures n’est pas 
égal, certaines sont 
endommagées et il faut 
être connaisseur pour 
identifier la technique 
de réduction de luxation 
de l’épaule sur la 
miniature ci-contre (1). 
Cinq siècles ont passé 
depuis Lascaris et dix 
depuis Nicétas ! 
On reconnaîtra la 
troisième technique 
décrite par Hippocrate 
dans De Articulis, 
réduction avec le talon, 
appelé aussi procédé du 
talon d’Oribase. 
Cinq personnages : un 
patient, trois aides et un médecin. Hippocrate : « Le patient est en décubitus 
dorsal (personnage central au sol) le bras mis en traction et une petite balle de 
cuir (élément invisible sur ce dessin) est appliquée dans l’aisselle. Un lac vient 
ceinturer la balle autour de l’épaule (on le devine). Un aide le tendra 
(personnage en haut à gauche) afin d’exercer une force vers le haut, pied sur 
l’acromion pendant que l’opérateur (personnage du haut), talon appuyé contre la 



balle, tracte le bras pour opérer la réduction. Pour assurer la manœuvre deux 
aides maintiennent le blessé au sol (personnage à droite et en bas).   
 
Première copie connue (2) du codex de Nicétas, Bibliothèque de Bologne (Bibl. 
Univ., Ms. 3632), fin du XVième siècle début XVIième. Copie fidèle réalisée 
peu de temps après que Lascaris ait acquis le codex. L’auteur n’est pas identifié. 
Les miniatures sont assez grossières mais l’esprit byzantin est conservé. La 
nudité est moins présente. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
      (2) 
 
Même scène (3). Copie simpliste de sensibilité orientale que l’on doit à Jean 
Santorinos de Rhodes, dessin à la plume, fin du XVième siècle. 
Le patient porte une sorte de grand caleçon. Le médecin n’est plus debout pour 
réduire la luxation. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
      (3) 



La technique du talon en 1542 : Vidius, manuscrit grec à gauche (4) (Bibl. Nat. 
Ms. grec 2247, f. 194v), manuscrit latin à droite (5) (Bibl. Nat. Ms. lat. 6866, f. 
90t).  
 
      
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                           (4)           (5) 
 
Sur ces dessins au lavis, le trait de plume est différent, il est plus vigoureux et 
tranché à droite (5) (Le Primatice), plus doux à gauche (4) (Salviati). Les 
expressions sont réalistes. La mise en scène est vivante ; un lit à l’Antique 
apparaît. 
 
Même scène (6). Gravure sur bois publiée dans Chirurgia e graeco in latinum 
conversa en 1544. Dans cette reproduction le quatrième aide a disparu. Les 
protagonistes gardent les mêmes attitudes. L’ensemble est fluide, les drapés sont 
fins. Le médecin est assis, le patient reste nu. On comprend à la vue de cette 
gravure  du Primatice l’engouement suscité à l’époque pour cet ouvrage. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                           (6) 



Mêmes scènes (7,8). A gauche (7) : gravure sur bois illustrant De Luxations du 
Quinzième Livre Traitant, chapitre XXIII, d’Ambroise Paré dans l’édition de 
1579. Paré s’inspira directement du Chirurgia e graeco… et non des manuscrit 
grec et latin ; le quatrième aide n’est pas représenté. Les postures des 
personnages sont identiques. L’ensemble scénique se raffine de la mode  
vestimentaire de la Renaissance française. A droite (8) dessin en couleurs d’une 
édition de 1564, dessins hors-texte. Il semble, au terme de nos recherches, que 
les dessins soient de la main d’Ambroise Paré lui-même. 
 

 
                        (7)                                                    (8) 
 
Même scène (9) montrant qu’au XIXième siècle la continuité est de mise. 
Dictionnaire de thérapeutique médicale et chirurgicale d’Eugène Bouchut, Paris, 
édition Baillière, 1867.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

      (9)           
 
 
 



Autres miniatures : 
 
 
Codex de Nicétas : la réduction de la 
luxation de l’épaule se fait selon la 
technique dite de la chaise (grande 
chaise de Thessalie ci-contre (10)). On 
notera la beauté des ornementations. 
 
 
 
 
 
 
 
 
         (10) 
         
Autre très belle miniature (11) : technique 
  de réduction dite par l’épaule (Hippocrate  
                   De Articulis). 
          
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     
 
                                                                
                            (11)                                       Par l’épaule, Le Primatice, Vidius,
                                                                 1544, Chirurgia e graeco… 
                                                                           Scène pleine de grâce (12).  
 
 
 



Mêmes scènes (13,14) : Ambroise Paré, du Quinziesme livre traitant, 1579 à 
gauche (13) et en couleurs à droite (14) édition de 1564. 
 

 
 
          
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

                     (13)                                                          (14) 
 
Réduction d’une luxation de l’épaule  par la technique dite de l’échelle (15). Un 
patient passe le membre luxé par-dessus le barreau d’une échelle tandis que le 
praticien tente la réduction en tractant le bras alors qu’un aide le maintient.  
    
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
   
                                         (15) 

 



Scène identique, à gauche (16) extraite du Chirurgia e graeco… de Vidius et à 
droite (17) du Quinziesme livre traitant d’Ambroise Paré. 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
  
 
 

           (16)                                                                        (17)   
 
 

Voici rapidement retracé les origines et les évolutions des illustrations des 
techniques de réduction de la luxation de l’épaule d’Apollonius de Citium à 
Ambroise Paré. Beaucoup de ces gravures et autres miniatures sont très souvent 
reprises, même si les références sont rarement précises voire erronées. 
C’est aussi une façon de rendre hommage aux artistes qui ont contribué à 
l’élaboration de tels ouvrages. Sans eux et leur talent le livre n’a plus la même 
saveur. La connaissance hippocratique est ainsi perpétuée, agrémentée d’un 
support graphique souvent mal connu.  

 
 
 


